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LES ORIGINES DU RITUEL 

dans 1’Eglise et dans la Magonnerie 

PAR 

H. F, B« BLAVATSKY 


(Traduit de V*Anglai$ t Jidyar Pamphlets 109-110) 

I 

Les Th 6 osophes sont trfes so 11 ven t et ires inj us lenient 
accuses d'etre des infidfeles ou meme des athees. C’est 
line grave erreur, sp£cialement en ce qui coneerne 
ccttc derni&re accusation. 

Dans une Soci&t 6 i ni porta nle, form£e de membres 
appartenant k tant de races et de nationality different 
tes; dans une association ou chaque homme (ou cha- 
que femme) esl laisse libre de croire ce qu*il ou elle 
pref^re* de suivre 011 de ne pas suivre — suivant son 
d^sir — !a religion dans iaquelle il est n 4 et a 
elevg, il n y a que pen de place laiss^e k Pathname, 
Quant k Taccusation « din fiddle n t elle devient un 
non-sens et une fantaisie. Pour en d^montrer Uabmr* 
diti, il nous suffira de demander k nos diffamateurs de 
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nous moDtrer, dans le monde civile en entier, la 
pcrsonne qui n’est pas considSrie coimne une « mfi- 
dfele a par quelqua autre persunne appartenanl a une 
foi different. Que vous abordiez lea cercles hautement 
respectables et orthodoxes, ou la « society >> soi-disanl 
hdtfcTodoxea, il en est partout de mcme. C’est Ik une 
accusation mutuelle, tacilemeol et non ouvertement 
exprim6e; une sortc de jeu de raqueltes mental, oil 
chacnn se renvoie la bade, dans un silence poli. 

En realile, aueun theosophe non plus qu un non- 
theosophe ne pent £lre un <f infidSle et d un autre 
il n*€St pas d'etre humain qui ne soit un a infi- 
dele n suivant l'opmion d'un seetaire quelconque. 
Quant h laccusation d'athiisme, c J est toute une autre 


question. 

Qu est-ce que Ealheisme? demand? rons-nous en pre- 
mier lieu. Est-ce le fait de ne pas croire en Inexistence 
d + un Dieu t ou des dieux, et de la nler, ou simplement 
Ie ref us d’ accepter une deite person n el le, suivant la 
definition quelque pen violente de H. Hall, qui expli- 
que Eatheisme comme un « syst&me f4roce qui ne 
laisse rien au-dessus (?) de nous pour ins pi re r la ter- 
reur, et rien autour de nous pour eveiller la ten- 
dresse » (1) Si la premifere donn£e est accept£e, cela 
est douteux pour la plupart de nos membres, car ceux 
de Unde de la Rirmanie, etc., croient en des dicux, 


en des elres divins et craignent beaucoup certains 
d’enlrc eux. De rue me un grand nombre de Theoso- 
piies occiden taux ne manqueraient pas de confesser 
leur enliere croyance en des espriis plan&aires ou de 
1 espace, fan tomes ou anges, Beaucoup parmi nous 
accepterit l existence d 'intelligences superieures et infe- 
ricures, d’Etres aussi grands rue n’importe quel Dieu 
« personnel ». Ceci n’est pas un secret occulte. La 
plupart d entre nous croient en la survivance de 1’Ego 
spirituel, aux Esprit planetaires et aux Nirmanakayas, 
ces grands Adeptes des ilges passes qui, renonfanl a 
leuis droits au Nirvana, demeurent dans les spheres 
ofi nous vivons, non comme des « esprits », mais 
comme des Etres spiriluels humains compiets. Us res- 
tent tels qu’ils furent, sauf pour ce qui esl de leur 
enveloppe corporellc visible qu’ils ont abandon^, 
afin de venir en aide ii la pauvre humanity, autanl 
que celte aide peut etre donnee sans alter 1 Fencontre 
de la loi karmique, Ceci est vraiment !e « Grand Renon- 
cement a, un incessant sacrifice conscient A travers les 
oeons et les Sges, jusqu’au jour oil les yeux de I’a- 
veugle humanity s'ouvriront et oil tons, au lieu d’un 
petit nombre, reconnaitront runiverselle V£rit& Si 
ces Etres voulaient seulement permellre que le feu qui 
anime nos cceurs, il la pensf-e du plus pur de tous 
les sacrifices, soil embrast: d’adoration, el offert sur un 
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a „,el SM en lour honneur, ik pourraient Stre regar- 
Dion ou comme de. Dieus. M«s lb no o 

veulent pas. En *ri«, ok.. dam . 

du cceur que doit soever dans ce cas le plus beau 
temple de Devotion, tout autre ne serait que ostenta- 

tl0 ConSd£Ton 8 nontenant ces autres Etres invisibles 
dont quelques-uns sont plus haul et d’ autres plus bas 
dans 1’echelle de Involution divine. Des dermers nous 
n’avons rien k dire; quant aux premiers, ila ne peu- 
vent rien nous dire car nous somrnes non exisian s 
pour eux. L’homog^ne ne pent avoir connaissance de 
fhftfcogtae, et k moins que nous n’apprenions i nous 
evader de notre envelop pe mortelle et k commumer 
« d ’esprit k esprit #, nous ne pouvons espSrer recon- 
naitre leur nature rSelle. 

Mats chaque vrai theosophe soutient que le Soi su- 
nerieur divin de chaque homme morlel est de la 
mSme essence que celle de ces Dieux. L’Ego mcamfi, 
doue du libre arbitre, et poss^dant de ce fait une plus 
grande responsabilitfi, est mSme superieur k nos 
yeux, sinon plus divin, que n’importe quelle Intelli- 
gence spirituelle qui en est encore k attend re 1 ’incar- 
nation. Du point de vue philosophique, la raison en 
est claire et tout m^laphysicien de l’Ecole onentale la 
comprendra. L’Ego incarnS est aux prises avec des 
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difficult^ qui n 'existent [>as pour la pure Essence 
divine non associ£e a la matiere ; ici, il n\ a aucun 
m4rite personnel, tandis que 1’Ego en incarnalion est 
sur le efiemin de son perfeclionnement final & travels 
dea epreuves de (’existence, de la peine et de la souf- 
f ranee. 

L 'ombre de Karma ne pent tomber sur ce qui est 
divin, pur de tout alliage, et si different de nous qu’H 
ne peut y avoir entre nous aucune relation. Quant i 
ces deites qui sont regardtfes dans le Pantheon esote- 
rlque hindou comme linies, et par consequent soumi- 
ses au Karma, nul veritable philosophe ne consentira 
jamais h les adorer ; ce sont des signes et des sym- 
bols. 

Serons-nous alors consideres comme athees, parce 
que croyant en des Phalanges Spiri Indies — en ces 
6tres qui en soot venus k etre adores dans Ieur collec- 
tivity comme un Dieu personnel ~ nous refusons 
absolument de les regarder comme rep resen tan t le 
Un Inconnu ? parce que nous aflirmons que le Prin- 
cipe eternel, le Tout en Tout du Pouvoir Absolu, de 
la Totality, ne peut etre exprime par des paroles limb 
t4es ni avoir pour symbole aucun atiribut conditional 
et qiialificatif P Bien plus, laisserons-nous passer sans 
protestation Taccnsation d’idoMtrie que portent centre 
nous les Catholiques remains P Eux, dont la religion 
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Hl aussi palenna •>' d<B “ )o " u »" 

to cl imanu st du sy.ttae sola, re. bux, qu, on tut 
rialle, I, -or credo, Mutant qnoiqnn d.m.nud, iie.sc- 
cM Lien de. 4g» event i’An I de l'Ere cbretienne; 
don’t les dogmes et les rites sent les mimes que ceu* 
de touts nation idotttre — si toutefois une telle nation 


eriste, 

Sur Louie la surface de la Terre, du Pole Nord au 
Pdle Sud, depuis les golfes glaces des pays nordiques 
jusqu’aux plaines lorrides du Sud de l’lnde, de l’Am6- 
rique Cenlrale, en Grfece et en Chaldee, le Feu Solaire, 
en tanl qne symbole du Divin Pouvoir crdaleur dc la 
vie et de l’amour, 4tait adord L’union du Soleil (1 ele- 
ment masculin) avec la terre et l’eau (la matiere- 
41ement feminin) etait celebree dans les Temples dc 
1 ’uni vers entier. Si les parens avaient une fete comme- 
morative de cette union — fete qu’ils celebraienl neuf 
mois avant le Solstice d'Hiver, alors etait- il dit qu Isis, 
avail concu, les chreliens calholiques romains 1 ont 
aussi, 

Le grand et saint jour de l’drmonciation, le jour ou 
la H Yierge Marie » refut la faveur de (son) Dieu et 
consul le ii Fils du Tr&s-Hatil » est celebre par les 
chretiens neuf mois aeant Noel. D’ou vient 1 ’adora- 
tion du Feu, les lumieres et les lampes dans les F.gli- 
ses ? Pourquoi cela ? Parce que Vulcain, le Dieu du 


Feu 6pousa Vtfnus, la Messe de la mer; et r’est pour 
ceUe rue me raison que les Mages yeilbienl snr le 
Feu sacr£. a in si que lea Vi erges-ve stales en Occident. 
Le Soleil elait le « Pfere » de la Nature eternal I c 
Vierge-Mdre ; Osiris el Isis ; Esprit-Mali&re, ce dernier 
ador^ sous ses trois etats par lea pai'ens et les chretiens, 
Voila d'oii viennent les Vierges — il en est mime au 
Japon — values de bleu etoil£, se tenant su, le crois- 
sant lunaire, symbole de la Nature feminine (en ses 
trois elements : air, eau et feu) ; le Feu ou le Soleil, 
mile, la fecondent. annucllement de ses rayons radieux 
(les « langues de feu » du Saiat-Esprit.) 

Dans le KaMvata, le plus ancien poeme ^pique des 
Finnois, dune antiquity pre-chr£tienne dont aucun 
£rudit ne peut douter, on nous parle des dicux de Fin- 
lande, les dieux de Fair et de Feau, du feu et des 
forets, du ciel et de la lerre. Dans la magnifjque tra- 
duction de J.-M . Crawford , Rumc L (Vol. //), le lec- 
teur trouvera la 14gende tout entire de la Vierge- 
Marie en : 

Mariatta, enfant de beanie, 

Vierge-M&re des Terres Nordiques..** (p. 720). 

Utko le grand Esprit, dont la demeure est en 
Yflmala, (le Ciel ou Paradis), choisit com me vehicule 
la Viergc Mariatta, pour s*incarner par elle er Homme- 
Dieu. Elle devient enceinte en cueillant et en man- 
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„ eaD i une bare rouge (marja) ; repud.ee par ses pa- 
* eUe rlonne naissance i un « Fds immorM >, 

dans ’ ia creche d’nne stable. Ensuite !e « Saint Enfant » 
di«narait el Mamite se met a sa recherche. Elle de- 
nude a une etode, « EEtoile directrice des Pays Nor- 
dique.s a. oil !e « Saint Enfant » demeurc cachS, mais 
r^toile Ini re pond, irriteo : 


Si je savais, je ne te le dirais pas ; 

C J esl Ion enfant qui me crea 

Dans le froid pour briller k jamais*.,. 


et elle ne dil rien a la Vierge. La lune dor£e ne con- 
sent pas davaniage k ! ‘aider, car Fenfant de Mariatta 
Pa cr£ee et i P a iaissee dans le grand ciel : 


Ici pour error dans les tenebres 
Pour error toute seule le soir 
Brillant pour le bien des autres...... 

Soul le « Soleil Argente » prenant en pi lie la Vierge- 
Mfere, Ini dil : 


La-bas eat Ten fan t dor£ 

Lk ton Saint Enfant repose dormant 
Cache dans 1’eau jusqua la coin tore 
Cache dans les rosea ux el les joncs***^ 

Elle tmmbe le Saint Enfant chez elle, et tandis 
qu'elle t'appelte tt Fleur )), 


D’autres le nomment le Fits de ia Doulcur * 
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Sommes-nous ici en presence d'une Mgende post- 
chretienne ? Nullemenl car je Fai d6jft Hit, c'est une 
1 Agenda d*une origin e cssentiellement paienne et recon- 
nue pre-oh reticnne, II s’en suit qu'avec du pareilles 
donnees litt^raires en mains Les accusations loujours 
rtf prices d'idolalrie et d’athgisme do! vent prendre fin* 
D’ailleurs le tcrrne idolatrie est d'origine chretienne. 
Ce lorme fut employ'd par les premiers Nazareens pen* 
dant les deux premiers sifccles et la premiere moitie 
du treisieme siccle de notre ere, coot re les nations qui 
faisaienl usage de temples et d f £g Vises, de statues et 
damages parce que, eux, les premiers ehreliens, nV 
vaient ni temples, ni statues , nt images, autant de 
choses qu’ils afahorraient, 

Le terme « idol at. res », par consequent convient 
beau coup mieux & nos accusateurs qu'& nous-mgmes, 
ainsi que cct article le prouvera* Avec l^urs Madoucs 
& chaque croisement de routes, 3 curs milliers de sta- 
tues de Chrits et d’Anges de ton tea formes, jusqu T & 
celle des Saints et des Papes, il est assez dangereux pour 
un trathofique d ’accuser un bindou ou un bouddhiste 
cFidolutrie. 

Cette assertion doit main tenant etre prouv^e. 
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II 

Nous pouvons commence avec l'origine do moi 
Dieu (God). 

Quelle est la signification r4elle et primitive tie ce 
termc ? 

Ses significations et etymologies sont a^ssi nombreu- 
ses que varices, L'une d 'el les nous montre le mot d6riv6 
dun terme Persan tr£s anrien et tr&s mystique : Goda t 
Ce terme veut dire « lui-meme », ouquelque chose £ma- 
nant par sobmeme du Principe absolu. La racine du 
mot est Godan t d’oix Wotan, Woden et Odin, le ra- 
dical Oriental ayant ete presque inaltere par les races 
german iq yes, C’est ain c i qu'elles firent. de ce radical 
Gotz duquel ladjedf Gut tf Good » (bon), com me 
aussi le terme Gota ou idole, deriv^rent, Dans la Grfece 
aneienne le mot Zeus el Theos conduisircnt an mot 
latin Leus, Ce Coda, [emanation, n’est et ne pent etre 
identiqne h ce dont il emane et par consequent est 
seu lenient une manifestation period ique, finie. L’an- 
tique Arahis qui dcrivit « pleins de Zeus sont ton Les 
les rues et les marches fr^quentes par les hommes, 
plein de Lui sont les mers et sont aussi les ports », 
ne bmite pas la d£)t6 i une seule reflexion temporal re 
sur notre plan terreslre comme Zeus, ou memo son 
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ant6c£dent Dyaus, mais Intend au Principe univer- 
se! , omnipresent* Avant que Dyaus, le dieu rayonnant 
(le ciel) n*ait allire rattenlion de Thomme, il y avail 
le Vedique Tat (« cela ») qui, pour IlniUi et pour ie 
philosophe ne porte aueun norn defini, qui est ta nuit 
absolue cach^e sous chaque rad i ante J urn i ere ui a ni- 
ff estee* Mais pas plus que le mylhique Jupiter, ultime 
rell exion de Zeus-Sourya le soldi, la premiere mani- 
festation dans le monde de Maya, le fils de Dyaus, 
ne pouvail manquer d'etre appelg « le P&re » par 
Fignorant, 

Ainsi, le soleil devint tres-rapidement synonyme de 
Dyaus et ne fit plus qu'un avec lui ; pour quelques- 
uns il fut le Fils, pour d'autres « le Pfcre dans le 
ciel radieux* Dyaus-Pitar, le Peru dans le Fils et le Fils 
dans le Pkre, montre cependanl son origine finie, 
puisque la Terre !m a ele assignee comme 6pouse. 
G*est durant la pleine decadence de la philosophic 
melaphysique que Dyavaprlhivi « le Ciel et la Terre 
commenc&rent h etre rep resen 16s comme less parents 
cosmiques- universe Is, non seulement des hommes, 
mais aussi des dieux. La conception originelle de la 
cause »d£ale qui etait abstraite et po&ique, tomba dans 
!a grosaierele, Dyaus te ciel, devint rapidement Dyaus 
le Paradh, l.i demeuro du « Pfcre » et finalement re 
Pere lubmdme. En suite le Sol ail devint le symbole de 
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ce dernier, refut le litre de Dina Kara « celui qui crie 
le jour », dc Bhdskara « celui qui cree la lumi^re », 
des tors le Perc de son Fils et vice versa. 

Le ri^gne du ritualisme et du culle anlhropomorphi- 
que hil desormais elabli et finalement avilit le monde 
tout entier Cendant sa supremalie jusqu'a noire age 
civilise. 

L’origine commune eUnt telle, il ne nous rests 
plus qu a 4fabllr le contrasts entre les deux elites, — 
le dieu des Gen tils et le dieu dcs Juifs — en prenant 
pour base leur prop re revelation, en les jugeant d’a- 
pres leur propre definition, nous concluerons intuiti- 
vement quelle est celle qui est le plus prfes du plus 
haul ideal. 

Nous citerons le colonel Ingersoll, qui a mis Jeho- 
vah et Brahma en parallele. Des nuages et des tenfe- 
l>res du Sinai, Jehovah dit aux Juifs : 

u Tu ne reconnailra d*autre dieux que moi... Tu 
it ne te proslernera pas devan t eux, ni ne les servira, 
a car, Moi, le Seigneur, ton Dieu, je suis un Dieu 
ff jaloux, reportant les iniquites des parents sur les 
« enfants jusqu'i la troisieme et quatri&me genera- 
« lion, afln qu’ils me craignent. » 
ff Comparez reel avec les paroles mises par FHindou 
ft dans la houche de Brahma : « Je suis le meme pour 
« Lous les el res, Ceux qui, honn6lement servent les 
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« a litres dieux, mvolontairement m'adorent. Je suis 
« Celui qui participe b toute adoration et je suis la 
a recompense de tous les adorateurs ~ Compares 
ces passages. Le premier un lieu obscur ou s’insi- 
nuent des choses qui naissent de la vase; 1’autre, 
grand comme le firmament dont la voftte est parse- 
m£e de soleils. 

Le premier est le dieu qui hantait Timagination de 
Calvin, lorsqu’il ajoutait b sa doctrine de la predestb 
nation celle de lenfer pave des cranes des enfants, 
non baptists. Les croyances et les dogmes de nos egli- 
ses sont, par les idees qu’elles impllquent, autrement 
blasph6matoires que ceux des palens plonges dans les 
fgnebres..... 

En virile, ils pourront badigeanner et ddguiser am 
taut qu'ii leur plaira le dieu d’ Abraham et d’lsftac, ils 
ne seront jamais capables de refuter 1 'assertion de 
Mar cion, qui nie que le Dieu de haine puisse etre le 
meme que le u P4re de Jesus Quo! qn'il en soil, 
Mresie ou non, le « Pere qui est dans le ciel » des 
Eglises est demeure depuis cette 4poque line creature 
hybride, un melange entre le Jove (Jupiter) de la foule 
chez les paiens, et le « Dieu jaloux » de Mo'ise, exote- 
riquement le soleil, dont la demeure est dans les cieux, 
ou, 4sot6riquement f le cieL 

Ne donne-tdl pas naissance a la lurni4re » qui brill e 
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Jam ies tenebres » v au jour, le brillant Dyaus, le Fils, 
el ^4] pas le Trfes-Haut Dens ccelum? El n'est-ce 
point encore Terra , la « Terre », la Vierge too jours 
immaculee qui engendrant sans cesse, fecondSe par 
Fardente etreinte de son « Seigneur » — ies vivifiants 
rayons dn solell — devient uans la sphere lerrestre 
la mere de tout ce qui vit et inspire en son vaste seinp 
De ill, dans le rituel, le cara^tfere sacre de ce quelle 
produit; — le pain et le vin. De \k aussi Fancien 
mes$i$ t le grand sacrifice a la deesse des moissons 
(Geres Eleusina, encore la terre) : messis pour les ini- 
ties, rnissa pour le profane (i) devenu aujourd hui la 
messe chretienne ou liturgie. L'ancienne offrande des 
fruits de la Terre au Soleil, le Deus Altisslmus tt le 
Tr&s-Haut », le symbole du G, A. O, T. U. des francs- 
magons d’aujourdTmi, devint la base du rituel le plus 
important parmi Ies ceremonies de la nouvelle reli- 
gion* Ladoration offerte k Osiris- Isis (le soled et la 
terre) (a) a Bel et la cruci forme Astarte des Babyto- 
niens, k Odin ou Thor et Freya, des Scandinaves; a 
Belen et la Virgo Pariiura des Celles; k Apollon et 


(1) De pro *avanti et fanum le "temple*, c’est-i-dire 
les non-initiis qui se tiennent devant le temple mais 
n’osent y entrer* 

(2) La Terre et la Lune sa parente, sont similaires. Ainsi 
toutes les dresses ltmaires iHaient aussi des symboles reprG- 
senLatife de la Terre (Voir Doctrine Secrete Symbolysme), 
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la Magna Mater ties Grecs; tous ces couples, ay ant 
la rneme signification, passe rent comme repr£senta- 
lion corporelle chez les chretiens et furent transformes 
par eux en Seigneur Dieu on le Saint-Esprit descen- 
dant sur la Vierge Marie. 

Deus Sol ou So£u$, le Pere, fut eonfoodu avec le 
Fils ; le it Pibre » dans sa gloire rayonnante de Midi, 
devint le « fils » an Soleil levant, quand on disait 
de lui qu'il « etait n£ ». Cette idee recevait sa pleine 
apoth£ose annuellement, le decern bre, pendant le 
solstice d'hiver, alors que le soleil, disait-on — etait 
ne — il en 6tait de meme pour les dieux solaires de 
toutes les nations. Natalis soils invicte. Et le « pr£cur- 
seur » du Soleil r6ssuscit4 croft et se fortifie jusqu^ 
Tequinoxe de printemps, qu tnd le Dieu-Soleil com- 
menee sa course annuelle sous le rfegne de Ham ou du 
Belter, la premiere semaine lunaire du mois, 

Le premier mars 6tait fete dans toute la Grfece 
paienne et ses neomenia 6taient consacr£s k Diane. 
Pour la meme raison les nations chretiennes c£l£brent 
leur fete de Paques, le premier dimanche qui suit 
la pleine hine de iequtnoxe du printemps. De memo 
que les fetes paTennes, les v^tements canoniqaes ont 
4t6 copies par le christlaniame. Ceci peut-il etre me? 
Dans sa vie de Constantin , Fuse be confease, disant 
ainsi peut-ere I ’unique verity qu’il cut jamais profit 
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ree dans sa vie, que <i a fin de rendre le Chris tianisme 
plus aUrayant pour les Geniils t les pritres (du Christ) 
adopterent les vitements extirieurs et les ornements 
utilises dans le culte palm »« If aurait pu ajouter loirs 
rituels et dogmes, egalement. 


III 

Bien qu’on ne puisse se rapporter au t£moi< 
gnage de l'histoire, c'est cependant un point histori- 
que, — car un grand nombre de faits relates par les 
anciens Scrivams le corroborant — que le Rituel de 
TEglise et de la Franc-Maponnerie jaillirent de la 
meme source et se develop parent la main dans la 
main,.. La Mafonnerie eta it, toot simplement k son 
origine de Gnosticism e archai’que, ou le christianisme 
4soterique primitif; le Rituel de I’Eglise 6tait et est 
celui d un paganisme exotirique pur et simple remo- 
dele, car nous ne pouvons dire reform^ 

Lisez les ceuvres de Ragon, un ma^on qui laissa dans 
1 oubli plus long que n en connaissent les masons dan- 
jourd hui. Etudiez, collationnez les fails accidentels 
mais nombreux qui se trouvent dans les 4crivains grecs 
et latins dont plusieurs furent des initios et le plus 
grand nombre des neophytes instruits et des partici- 
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pants aux My stores. Lisez enfin les calomnies, sob 
gneusement 61abor£es par les Peres tie PEglise 
con Ire les Gnostiques, les Myst^res et leurs inities, et 
vous fintrez par demgler la verity, C'est un petit nom- 
bre de philosopher chassis par les evenements politi- 
ques de lepoque, traques et persecutes par les £veques 
fanatiques du Christianisme primitif qui n’avait en- 
core ni rituel, ni dogmas, ni t^glises, ce sent ces pai'ens 
qui fond&rent le christianisme, 

Melangeant de la fagon la plus irrgligieuse les veri- 
ty de la religion -&agesse avec les liclions exoteriques 
si chores aux masses ignorantes, ce sont eux qui posfe- 
rent les premieres fondaiions ritueliques des eglises 
et des Loges de la franc-magonnerie moderne. Ce der- 
nier fait A ete demonic par Ragon, dans son Ante- 
Omnlse de la Liturgie moderne, compare avec les 
anciens my stores, et montrant le Rituel mis en oeuvre 
par les premiers francs-magons. 

La premiere assertion petit- Hre v4rifi£e & Taide d’une 
comparaison entre les costumes en usage dans les 
eglises, les vases sacres, les fetes des eglises la tines 
et autres, et ces nicmes choses chez les nations paien- 
nes, Mats les Eglises et la franc magonnerie ont com- 
pletement diverge, depuis le jour oil les deux ne fab 
saient qtbun, Si quelquun s*etonne qu’un profane 
puisse connaitre cela, nous leur repondrons : 1 £tude 
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de lantique francmaponnerie et de la franc-macon- 
nerie moderne est obliga Loire pour tout occultists 
oriental. 

La magonnerie, malgre ses accessoires et ses inno- 
vations modernes {particuli£rement I’inlroduction en 
elle de Fesprit biblique) fait k la fois du bien sur Jes 
plans physique et moral: en lous cas, c J est ainsi 
qu'elle agissa.it il y a dix ans i peine. C’6tait one verb 
table ecclesia dans le sens d union fratemelle et d T aide 
mu tu elle, la seule « religion n dans le monde, si nous 
considerons le terme comme derive du mot « religare 
(relie) puisqu’elle unit tous les hommes qui lui appar*. 
tiennent comme des « fr&res », sans £gard h leur race 
ni k leur fob Quand k savoir si, avec 1'es 6normes riches- 
ses qu'elle avait k sa disposition, elle ne pouvait faire 
beaucoup plus qu'elle n*a fait jusqu'ii maintenant, cela 
n’est pas noire affaire. Nous ne voyons aucun mal qui 
soit sorti jusqu'ici de cette institution, et personne, 
en dehors de FEglise romaine, n’a jamais afiirme 
quelle en eut fait. L’Eglise peubelle en dire autantP 

Que 1 histoire profane et rhistoire ecclesiastique re- 
pondent a la question. 

Dafaord, 1'^glise a divisS l’humanite en Cains et 
Abels; elle a massacre des millions d ’hommes au nom 
de son Dieu : le Dieu des Armies cn verity le firoce 
Jc hm, ah Sabbaoth — et au lieu de donner une force 
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impulsive k la civilisation, ce dont se glorifienl orgueil- 
leusement scs fideles, elle la retardee durant le long 
et insipide moyen dge. 

C'est seu lenient sous les assauts repetea de la science 
et par suite de la revoke dea homines essay ant de se 
rend re libres, que KEglise comment k perdre du ter- 
rain et ne put arreter plus longtemps la lumiere. 
A-t-elle adouei, comme elle laflinne, u Tesprit bar- 
bare du pagan ism e »P De loutes nos forces, nous 
disons : non,,... Les C4sar pai'ens furent- its plus alteres 
de sang on plus froidement cniels que ne le sont les 
potentate mod ernes et leurs armies? A quelle epoque, 
trouvait-on des millions de proletaires affames com- 
me ils le sont de nos jours p Quand THumanite a-t- 
elle verse plus de larmes et souffert davanlage que 
dans la periode presentep 

Oui, il y eut un jour on FEglise et la Maconnerie 
furent une. Ce furent alors des sifecles d Intense reac- 
tion morale, une periode de transition oil la pens£e 
etait pesante comme dans un cauchemar, un age de 
lutte. Ainsi, quand la creation de nouveaux ideals 
conduisit k Tapparent renversement des vieux temples 
et k la destruction des vie i lies idoles, cel a se term in a 
en r£a!ite par la reconstruction de ces temples & 1’aide 
des vieux materiaux et k le ruction des m ernes idoles 
sous de nouveaux noms. Ce fut une reorganisation et 
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un repl&trage universe!*, mais aculemenl » « D.ur 

de peau ». ... .... 

j; r , iamais — mais !a tradition 

i Histnire ne nous cnra 

et les recherches judicieuses nous lapprennent — 
Ubien de semi-Hiferop han.es et de hunts Imtrf. 
rent obliges de devenir renegals pour assurer la ent- 
rance des secrets de 1'lnitiation. Praetextatux pro- 
consul d'Archaie, est digne de foi quand au quatn&me 
sifecie de noire fere, U a fait remarquer que « pnver 
Ies Grecs des my stores sacres gut relment IHumamlt 
tout entiere equivalait a les privet de la vie Les 
initifes peul-etre le comprircnt, its se joigmrent nolens 
volens aux partisans de la nouvelle foi qui devenait 
dominance el ils agirent en consequence, 

Quelques Juifs gnosliques hellenisant firent de 
meme, el ainsi, plus dun Clfement d’Alexandrie — un 
converti en apparence, mats de cceur un ardent nfeo- 
platonicien et philosophe paien — devinrent les ins- 
tructeurs des ignorants feveques chrfetiens. En un mot, 
le converti malgri lui, mfelangea les deux mytholo- 
gies exlerieures, l'ancienne et la nouvelle, el donnant 
l’alliage i la multitude, garda pour lui les veritfes 
sacrfees. 

L’exemple de Synesius, neo-platonicien, nous mon- 
tre ce que fiit cette sorte de chretiens. Quel savant 
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peut ignorer le fait, on se permettre de nier que le 
disciple d6vou6 et favori d’Hypathie — la vierge phi- 
losophe et marlyre, victime de i’infame Cyrillic d’A- 
lexandrie - n’avait pas meme baptist quand les 
dvfiques d’Egypte Ini off ri rent I’archevechd de la Pto- 
16maide ? Tout 6tudiant sait que, lorsqu'il fut finale- 
ment baplisd, apres qu’il eut accepts 1’emploi propose, 
o« fut si, k la lijg&re, qu’il ne signa reel lenient son 
consentement que lorsque loules ses conditions furent 
accept^es et ses futurs privileges garantis. Parrni ces 
conditions, il en 6lait une, la principale, qui etait vrai- 
rnent curieuse : e’est qu’il lui soil perm is sine qua non 
de s’abstenir de professer les doctrines chnHiennes 
auxquelles lui, le nouvel £vequt, ne crovail pas. Ainsi, 
quoique baptist et ordonn£ dans les dogmes du diaco- 
nat, de la pro t rise et de (episcopal, il ne se separa 
jamais de sa femme, n’abandonna jamais la philoso- 
phic platonicienne, non plus que ses divertissements 
(sports), si strictement interdits & tout autre £v£que. 
Ceci £tail survenu k la fin du cinquttme sifccle. 

De semblables confessions entre les philosophes ini- 
tios el les p nitres rdformds du judaisme dtaienf nom- 
b reuses & cette tfpoque. Les premiers cherchaient a 
maintenir les sermenls pri^s aux Mystfrres et leur 
dignitd personnelle. Pour faire eela, ils £laient obliges 
de recourir & un compromis regrettable avec Iambi- 
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m la vague naissante du fanatismq 
tion, , ' i « n0 ” D * ’ ^t dans l'UniU Divine le Un ou 
populaire. ID croy ^ inconnai9sa ble, et pourlant, 
Solus incondiU * un hommage public an Sol, 
its consentaient . douze ap6tres, ies douze 

le50leil r"Xque. P ^^ ment dU ’ 169 filS ^ 

tignes du toA q _ foule ) restant ignorant de 

JlCOl> ' L ' H ;,if sollu etchacun e„ M-nrSm. ran- 
TUnique, adorait 1 honorai , anciennement 

dait hommage au Dieu et | una i- 

Transferer c.tto adoraUon des^De.lK ^ 

res el aulres deitfis cos q n'etait pas chose 

;*;tTr ball son' adheaion absobre I . HMU 

Supreme Universel.e 6, V « °l 

vrier » et pronon?ait solenellement et d 
mXsacr^alors qne son assistant ^ 

tant la Kyriet des noms de ces etres siderau 
que les masses devaient adorer* 

Aux profanes catdchumtnes qui, pen de rnois ou 
des semaines auparavant, offraicnt leurs pn< rea a 
Bceuf Apis el aux Saints Cynocdphales, h 1 Ibis sa , 
et k 1 "Osiris k lete de f ancon, en vcnte 1 avg t 
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Saint-.Tean (i) et h la Colombe Divine (celle qui, dans 
e baptdme plane sur I'agneau de Dieu) paraissaicnt 
comme Ic ddveloppcment nature! et la suite de leur 
propre zoologie nationals et sacree qu’ils avaient 
appris h adorer depuis leur enfance. 


. y P', e?t _ une £rreur de dire que Jean I’Evanefilisle n« 

Xvi" ^ c fr am n P v L a° !' de la / ra h| C ' M3 ' 0n,ie r le <V>'*P T & le 

rv^ ■ ’ " , ’ V 3 a une double erreur, Entre Jean Ia 
■ D.v.r, » e . Voyant . I'autcur de □ n<Sv6Ution d U 
df v U ° n n ° US pr ^ ente aujourd^hui en compare 

Ta y A , uue £ rande difference puisque to dernier 
£?“ « l H ne Cr6aho '' d l ien£e, de meme que ; e quatrrtmS 
Evangile. L une et I'autre furentle r6sultat de la querelle de 

Lm.Tn de L r; n ^y ee les Cliques, et oulnfpoVa 
jamais dire quel fut I auteur rfiel du plus grand des Evan- 
giles. Mars, ce que nous savons, e’est que Taicle est la 
propri£t6 legale de Jean, J'auteur de V Apocalypse, dont Tori- 
* des siecles avant jAsus-GUrisL et fut seule- 
Jean avant d ^ rwsevQtv i’hospitaUtA cauonique. Ce 

Jean, cu Johannes Atm t le patron accepts de ton? lesenosti- 
ques grecs et Agyptiens (qui furent Jes premiers construct eurs 
ou masons clu Temple de Salomon comme anlMeu remen t 
ArJ a f Uretll H eS p y™™ ld ^)- L'Aigl-e, son attribute le plus 
I q i d ? 1 *y mboI « — le Ah r Poise a u de Zeus 

cons a ere a u i Soled par tous Jes anciens peupics Les Kabba- 

l St a^ m \ nri i P a ™ s !es Juif3 > l’adoptftrent comme 

Je sy mbole d u bephirad Tiphi-e-rctli, T A ether Spirit uel ou 
mr, tel que le dit M. Myers dans la Kabbalah. Avec les 
Druides I Atgle fut le symbole de la D6it£ supreme et aussi 
une partie du symbole se i apportant aux Ch£rubins. Adopts 
par les gnostiques pr£-chrAtien$ on peut le voir au pied du 
Tan en Egypte, avant qu*il n'ait Mi placA dans le degrA 
Bose-Croix au pied de ia croix chrdtienno. 

I ar dessus tout, 1 oiseati du soleiJ, TALgle, est essentielle- 
ment M k chaque dieu solaire; it est le symboie de chaque 
voyant qui regarde dans la lumifcre astrale et y voit Tombre 
du passe, du present, d© Tavenir aussi aisejuent quo raisle 
revarde le Boleil. ^ & 
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IV 

. , [lonc re demonic qne la Franc-Mafon- 

11 peut , 7e et le rituel de l’Eglise descended en 
nene modern* ffnost iques initio, ndo-platoniciens, 
«** directe des dont 

C 1 qu'ils aient et6 conser- 

I rl ceux uui nacceptferent jamais de compronus- 
V S % I’EHise et la Mafonnerie veulent oublier his- 
S de writable engine, le, Thdosophes ne le 
on eas 11 , repttent: la Mafonnerie et les tro.s gran- 
de" religions chretiennes ont h&M des m ernes b.ens. 
Les « ceremonies et mots de passe » de la MaconMne, 
les prieres, les dogmes et rites des religions sont 
copies travesties du pur paganisms (copies et empnm- 
les rapidemenl par les Juifs), et de la thiosophie nto- 
platonicienne. De meme, les « mots de passe » 
employes aujourd'hui par les mapons bibliques el en 
rapport avec ce la tribu de Judas », les noms c 
<( Tubal-Gain » et autres dignitaires zodiacaux de 
l’Ancien Testament ne sont autres que ceux appliques 
par les Juifs aux anciens Dieux de la plebe paierme, 
non les Dieux des Hierogram mates interpreter des 
Yrais mysteres, Nous en trouvons la p re Live dans ce 
qui suit. Les Lons Freres Masons pourraient di f Qcile- 
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merit nier que, de nom, ils sont Solicoles les adora- 
teurs du soleil dans les cieux, en qui Ragon l'^rudit 
voyait le magnifique symbole du G. A. D. U. ce qu’il 
esl silrement. 

La seule difficulty ytait pour lui de prouver ce 

que personne ne peut faire - que le G. A. D. U. n’dait 
pas pluldt le Sol du menu frelin exolerjque des Pro 
fanes que le solus du Grand Epoptai. Car le secret des 
feux de Solus, 1 ’esprit qui rayon ne dans l’Etoile Flam- 
boy ante est un secret hermetique. et h moins qu’un 
iJa^on n etudie la vraie theosoplue, ce secret est perdu 
pour lui. II ne peut com prendre meme les petites in- 
discretions de Ttshuddi. Aujourd’hui, les Ma C ons com- 
me les Chretiens sanctifient le jour du sabbat et le 
nomment le jour du Seigneur; cependanl, aussi bien 
que quiconque, ils savent que le « Sunday » et le 
« Sonnlag » des protestants anglais et allemands signi- 
fienl le jour du soleil, tout comrae il y a 2.000 ans. 

Et vous, Reverends, Bons Pi;res, Pret’res et Eveques 
qui appeles si chaiitablement la Thdosophie 11 idola- 
trie » et nondamncz ouvertement et en particular, 
ses adherents & la perdition yternelle, pourriez-vous 
vous van ter de posseder un simple rite, un seul vete- 
ment ou un vase sacr< 5 , soit dans I’Eglise, soit dans 
le Temple qui ne soit venudu paganisme? Non; il serait 
trop dangereux d’oser 1 ’affirmer non sculement vis- 4 - 
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vis de ITiistoire, mais ^alement devant les confessions 
des fonctionnaires sacerdotaux. 

Recapitulons seulement pour justifier nos assertions. 

Du Choul 6crit : 

« Les sacriGcateurs remains devaient se confesser 
{{ avant de sacrifier. Les Pr&tres de Jupiter se eoiffaient 
« d ’ un haul bonnet noir carre, la coiffure des Flami- 
({ nes (voir la coiffure des prelres arm^niens et grecs 
„ modernes). La soutane noire des prelres catholiques 
({ remains est la hierocarace noire, la robe ample des 
„ pretres de Mithra, appelee ainsi parce quelle est 
a de la couleur des corbeaux (corax). Le pretre roi de 


H Baby lone possedait un sceau qu'il portait au doigt, 
« un anneau d'or. 11 avail des pantoufles que les po- 
t{ lentals sounds a sa domination venaienl baiser, un 
n manteaii Plane, une tiare d or h laquelle deux bande- 
a lettes etaient suspendues. Les papes possedent Fan- 
« neau d'or et les pantoufles pour le meme usage, un 
(i man tea u de satin blanc horde d'etoiles d’or, tine 
a bare avee deux bandelettes couverles de pierreries, 
« etc... Le vetement de toilc blanche (alba vestis) est 
« cclui des prelres d’Ids; le sommet de la lete des 
« prelres dWnubis elait rase (Juvenal), d’oii la ton- 
ic sure; la chasuble des c< Peres » chr^tiens est la copie 


cc dn vr lenient qui recoil vrait les prelres sacrifi cat curs 
ct des Phenieiens, vetement appcle calasirist il 4iait lii 
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(( ft leur cou et descendait jusqu'aux talons, L T 6toiIe 
a est venue ft nos prcitres du v 4 tement feminin portft 
« par le Galli, les danseurs du Temple dont la fonc- 
(( lion eta it celle du Kadashim juif (pour le veritable 
u terme voyez II rois XXIII, 7; leur ceinture de pureti 
a leur venait de Fephode des juifs et de la corde des 
« prelres dlsis; ceux-ci etant voues ft la chastet£ (pour 
« les details voyez Ragon), 

Les anciens patens se servaient de Teau sainte ou 
lustra le pour purifier leurs cites, leurs champs, leurs 
temples et les hommes, tout comme cela se pratique 
aujourdliui dans les contrdes catholiques romaines. 
Les fonts baptismaux se trouvaient ft la porte de chaque 
temple, remplis d’eau lust rale, et se nommaient favis- 
ses et aquiminaria. Avant d'offrir le sacrifice Ie Pontife 
ou le curion (d’oii le mot frangais cur£) plongeait 
dans Teau lustrale une tranche de laurier et eo asper- 
geait ensuite la pieuse congregation assemble; ce qui 
dtait alors appele iusinca et asperg ilium se nomme de 
00s jours asperseoir ou goupillon, en franca is. Ce gou- 
pillon dtait cntre les mains des pretresses de Mithra le 
symbol e du Hngam universe!. Pendant les mystftres it 
dtait plongd dans le lait lustral et on en aspergeait les 
fiddles. G’dtait Tembleme de la fdcoodite universelle; 
l’usage de Teau bdnile dans le christianisme est done 
un rile d'origine phallique. Rien plus, Fidee qui reside 
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sous ce fait est purement occulte. et appartient an 

ceremonial magique. , . , 

X^es purifications s’accomplissaient par le leu, le 
sou f re I’air el les elements. Pour attirer 1 ’attention 
des lii'eux celestes, on avail recours aux ablutions et 
pour conjurer et Eloigner les dieux inferieurs on faisait 
usage de l’aspersoir. 

Les you les dcs cath&irales et des eglises, greeques on 
romaines, son l sou vent peintes en Lieu et parsemees 
detoiles d’or pour rcpresenter la voute celeste. Cela 
esi copie des temples egyptiens oil !e soleil et les etojles 
etaieni adores. Le meme horn mage est encore rendu k 
rOrient, comme au jour du paganisme par larchitec* 
ture chretienne et ma^onnique. Ragon £tablU pleine- 
men l ce fait dans ses volumes, aujourd'hui detruits. 
Le « princeps porta », la porte du monde, et du « Roi 
de Gloire » par lequel 4iait d'abord designe le soleil et 
qui maintenanl, est applique a son symbol e hum a in le 
Christ, est la porte de TOrient et fait face k VEst dans 
tout temple ou eglise. C’est par cette porte de vie », 
la voie solennelle, qui laisse journellement cntrer la 
luimire dans le carre oblong (i) de la terre ou le la* 

(1) Un terme magonnique, un symbols de Parche dc Noe 
et de V Alliance, du temple de Salomon, du tabernacle et du 
camp deis Israelites, tous construils en « carets oblongs * * 
Herein e H Apollon Gtaient reprtsent^s par des cubes et des 
carres oblongs et II en est de m^me de la Kaaba, le grand 
lernple de la Mccciue. 
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bernaele du soleil que le nouveau-n£ est introduit et 
port6aux fonts baplismaux, C'est & la gauche de Edifi- 
ce (le sombre Nord dou parlent les « apprentis » el 
ou les candidate passenl leur tpreave de I'eau) que 
sont places aujourd’hui les fonts baplismaux et que, 
dans I'antiquit^, les piscines de I'eau lustrale se trou- 
vaient ; les anciennes 4glisea ayant des temples 
pai'ens. Les autels de la paienne Lutfice furent enlerres 
et retrouves sous le choeur de Noire-Dame-de-Paris; le 
puils ou eta it conservee I'eau lustrale existe encore au- 
jourd'hui dans cette eglise. Presque toutes les grandes 
et anciennes 6glises du continent qui sont anlerieures 
au Moyen-Age, 4taient primitivement des Temples 
paiens et ont €t& comtruites sur cet emplacement, en 
vertu des ordres donnas par les ev^ques et les Papes 
remains. Gregoire le Grand donne ainsi seg ordres au 
moine Augustin, son Missionnaire en Angleterre: « De- 
truisez les idoles* mais jamais les temples I Aspergezdes 
d'eau benite, placez-y des reliques, et que les peuples 
adorent 1ft ofl ils ont coutume de le faire. » 

Nous n’avons qu’ft con suiter les oeuvres du Cardi- 
nal Baron i us pour trouver sa confession en Fannie 
XXXVI de ses Annales. « II fut perm is, dit-il, & la 
Sainte Eglise de s'approprier les rites el les edri monies 
utilis6s par les paiens dans fear cuife idoldtre puis- 
qu'elle (1 ’Eglise) les rigintm par sa consecration , Dans 
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„ l« anliquitis Gauloises » de Fauchet, nous lisous 
que les Fveques de France adopterent et firent usage 
des ceremonies palennes afin de convertir ie* paiens 
au christianisme, 

Ccci sc passaii quand ies Gaulcs e talent encore une 
contree paienne* Les menics rites cl les merries ceri* 
monies en usage aujourd’hui dans la France chre- 
tienne et dans les autres nations catholiques sont-ils 
loujours accomplis dans un esprit de gratitude et de 
reconnaissance envers les paiens et leurs dieux P 

V 

Jusqu’au quatri&me siicle, ies Eglises n'avaient pas 
d'auteJs* Jusqu'a cette 6poque, i’autei eta it une table 
41evee dans le milieu du temple pour l usage de la 
communion ou rep as fraterneL f v La C&ne comme messe 
etait, & Jorigine, dite le soir). De meme, aujourdliui, 
la table est dressee dans la a Loge » pour les banquets 
mafonniques qui terminent ordinai remen t les aclivites 
dune Loge, pendant lesquels les Hiram Abifs ressua- 
cites, les « fils de la veuve » ennoblissent leurs toasts 
par fining, un mode magonriique de iransubstantia- 
tion, Appellerons-nous aussi autelg les tables de leurs 
banqueU * Pourquoi pas P Les autels furent copies de 
f'/lra Maxima de la Rome paienne* Les Latins pla- 
faicnL des pierres carries et oblongues pris de leurs 
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tombes et lea appelaient Ara , autets ; dies £taient 
consacrees aux dieux lares et aux Manes. Nos auleli 
derivent de ces pierres carries, aulres formes dcs bor 
nes-frontiferes connue com me Dieux Tcrmes, lea Her- 
m£s et lea Mercure, d'ou Jes Meicure a quadratic qua- 
il rifrons, etc... )>, les dieux a quatre faces dent ces pier- 
res carries sont les symboles cVpuis la plus haute anti- 
quite, la pierre sur l&qiidle in couronnait les ancient 
rois d'lrlande etait un semblable auteL II y a une de 
ees pier res h Fabbaye de Westminster a Eaquelle an 
surplus on attribue une voix. Ainsi, tons nos aulela 
et nos troncs descendent directemem dcs homes from 
ti&res priapiques des patens, les Dieux Termcs. 

Le lecteur fidele aux renseignements de I’Eglise se 
sentira-t-il indign^ si on lui apprend que les chri- 
stens n’adoptfrrent !e mode paten d'adoration dans un 
temple que sous le r&ghe de niocletien ? Jusqu^ cette 
6poque, ils eprouvaieni une insurmon table horrexir 
des autels et des temples et pendant les a5o premiires 
anitees de not re £re, les considerarcnt com me une abo- 
mination, Ces chr^tiens primitifs 6taient vraiment dcs 
chreliens. Les chretiens mod ernes sont plus patens 
qu’aucun des anciens idAlatres. Les premiers £taient ce 
que sont les th£osophes de nos jours ; h partir du 
quatrifeme si&cle, ils devlnrent des helleno-judaiques, 
des genlils, moins la philosophie n4o-platoniciennc. 
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Lisez ce que Minitius Felix disait aux Remains, au 
troisi&me si&cle * 

„ Vous vous imagines que nous, chretiens, nous 
cachons ce que nous adorons parce que nous n'avons 
ni temple ni au tel ? Mais quelle image de Dieu elive- 
rions-nous puisque lhomme eat luUmtaio Hmage de 
Dieu P Quel temple pourrions-nous elevtr k la divinite 
alors que FUnivers qui est son oeuvre pent h peine le 
contenir P Comment placemens -nous la puissance de 
FOmni potent dans un sent edifice P Ne vaut-il pas 
mieux consacrer k la divinitd uq temple dans notre 
coeur el dans notre esprit P » 

Mais, cetle epnqite, les chrdtiens du type de Minu- 
tius Felix, avaient presents b la memoire les comman- 
dements du Maitre Inilie, de ne pas prior dans les 
synagogues et dans les temples com me le font les hy- 
pocrites, « aOn qulls puissent etre vus des hommes 
Us se souvenaient de la declaration de Paul, 1 Apdtre- 
Ini tie, te <i Maitre Constnicteur » que VHomme ctait 
le sent temple de Dieu dans lequel le Saint-Esprit, 
Fespril de Dieu demeurait. I Is obeissaient aux v^ri ta- 
bles prcreptes chr6liens, tan 11$ que les chretiens mo- 
dernes obeissent seulement aux canons arbitrages de 
leurs Eglises respectives et aux regies que leur out l ais- 
les lours A tries, a Les Th6osophes sent notoiremcnl 
des Athees », s^crie un 6c ri vain de la Church Chro* 
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nicle, a on n'en connait aucun qui aasiste au service 
divin..**. 1'Eglise leur est odieuse »; et, sur-Ie-champ, 
donnant libre carriere k sa colfere, il en accable lea 
in fiddles, Ies paTens M. S. T. 

L’homme d'Eglise modern e jelte aussi des picrres 
au thfcosophe com me le Drent ses a nee E res , les Phari- 
siens de la tt Synagogue des Libertins >» quand ils 
lapiderent Etienne pour avoir dit ce que disent meme 
beaucoup dc theosophes chrdiens, i savoir que « Le 
Tres-Haut ne reside pas dans vin temple construit par 
les mains des hommes et ils n'hesitent pas, com me 
le lirent ces juges iniques, k surbomer des temoins 
pour nous accuser, . . . ■ » 


VI 

La theorie du « mythe solaire » semble de nos jours 
tellement ressassee a ad nauseam que nous Ten ten* 
dons repdter des quatre points cardinaux de Porien- 
talisme et du symbolisme, on Papplique sans discer- 
nement k toute chose ou h toute religion, sauf k 1 E- 
glise ehr£tienne et aux religions d PtaL Sans doute, 
le soldi a dans toute 1 antiquity et depuis des 
temps imm^moriaux, le symbole de la divinity cr£a- 
trice, non seulemeot diez les Parsis, mats dans ehaque 
nation, et il en est de meme de tous les cultes ritua- 
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listea • comme U en 6Uit autrefois, il en est encore 
au iourd'hui Notre eloile centrale est ie Pfere pour lea 
Pro Fanes le Fils de la Divinite Inconnarssable pour 
VKpopial' Ragon le Macon Ceja cite, nous dit : « le 
Soleil etait l’image la plus suolime et la plus naturelte 
d,, Grand Architect**, de meme que la plus ingenieuse 
de toutes les allegories par lesquelles 1’homme moral 
et bon (le vrai sage) ait jamais symbolist I’/nfelK- 
gence infinie, sans limite. » En dehors de cette demiere 
affirmation, Ragon a raison ,1 nous montre le sym- 
bole s Poignant graduellement de 1’Idcal ainsi con 5 u 
et represents, Onissant par devenir dans l’esprit de 
ses adorateurs ignoranU, non plus un symbole, mais 
le soleil lui-meme. Le grand ^crivain ma^onnique 
prouve ensuite que e’est le scleil physique qui Start 
considere comme le Pfere et le Fils par les premiers 
Chretiens. 11 s’fcrie : tt 0 Freres Initios, pouvez-vous 
« oublier que Auis les temples de la religion exis- 
« lante, une grande iampe bitile nuit et jour ? Elle 
« est suspendue en face de i’autel principal, lit oir 
« est deposee 1’arche du soleil. Une autre lampe brti- 
« lanl devant l'aute! de la Vi.eige m&re est I’embleme 
« de la clarl4 de la lune. Clement d’Alcxandrie nous 
« apprend que les Fgyptiens furent les premiers i> 

« elablir (’usage religicux des lampes 

« Ne sail-on pas que le plus saerd et 10 
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a plus terrible devoir clait eonfig aux Ves tales ? Si 
a les temples ma^onniques sont edair^s par trois lu- 
ce mitres aslrales, le soldi, la lune et I'&oile ggomi- 
« trique, et par trois lumieres vitales, i'Hierophante 
cc et ses deux episcopes (surveillants en francs). e'est 
a parce que 1 un des peres de la Ma^onnerie, le savant 
« Pythagore, suggera habilement que nous ne devious 
(( pas parler de choses divines sans etre <§claires par 
« UIie lumiire. Les pa'iens cel£braient la fete des lam* 
« pes, appelees « lampadophories a, en Hionneur de 
« Minerve, Promethee et Vuicain, Mais Laclance et 
u quelques-uns des premiers peres de la nouvelle foi 
a se plaignaient am&rement ^e ^introduction paienne 
« des lam pes dans les eglises. Lactance gerit : « S’ils 
a daignaieni contempler cetie lumiere que nous aspe- 
ct Ions le soldi, ils reconnaitraient bicnlot que Diea 
u n f a pas besoin de tears Lmpes », et Vigilantus 
cr ajoute : a Sous pretexte de religion, EEglise a Gtabli 
« la coutume des Gen tils d^eclairer avec de mesquines 
« chandclles, tandis que le soldi esi 1ft nous 6clairant 
ct de mill e I u micros. Est-ee lft un grand honneur pour 
a EAgneau de Dieu, le soleil ainsi represents qui # se 
« tenant au milieu du Tr6ne (Him vers) le remplit du 
<c rayonnement de sa majesty P De tels passages nous 
a prouvent. qu'en ees jours, EEglise primitive adorait 
<t le Grand Architecte de 1 TJni vers dans son image. 
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« le Soldi Unique, le seul de son esp&ce (la Messt et 
« ses Myslires), » 

En verite, pendant que les candidate chretiens doi- 
veot prononcer le sermenL magonnique lournes vers 
PEst et que leur a Venerable v resle du cot6 oriental 
'parce que les neophytes faisaient ainsi dans lea Mys- 
Leres patens) 1’Eglise conserve, k son tour, le meme 
rile. Pendant Ja Grand-Messe, ie grand autel (am 
maxima) est orne avec le tabernacle ou pyx (la boite 
dans iaquelle le Saint-Sacrement est enferme) et avec 
six iampes ; Ja signification eiotenque du pyx et de 
son contenu, symbole du « chrisUsoIeil », est la repre- 
sentation du luminaire resplendissant, el Les six cier- 
ges, cedes des six p fancies (les premiers chretiens n en 
connaissaient pas da vantage) trois £tant k sa droite, 
et trois a sa gauche. Ceci est une copie du chandelier 
k sept branches de la Synagogue dont la signification 
est identique. Sol est rfomi/ius Mens t< le Soleil est rnon 
Seigneur l », s’ecrie David dens le psaume XCV, et 
cela est traduit Ires ingenieusemcnt dans la version 
autorisee par ; « De Seigneur est un grand Dieu, un 
grand Roi, au-dessus de tous les Dieux 1 » O'. 3) ou, 
en verite, les planHes. Augustin Chalis est plus sin- 
cere, loraqu'il s’ecrie, dans sa philosophic des fieii- 
rj'ums Conip antes « Tous sont des dev (demons) sur 
cctle lerre, sauf le Dieu des Voyanls Unities) . et si en 
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Christ vous n e voyez rien que le soleil, vous adorez 
de ia e nuit n f tdS qUC ,b 50111 t0US les 

UEst 4tant ]o point cardinal dot. surgit 1'ast re du 
jour, le Giand Dispensateur el soulien de la vie crea- 
teur de tout ce qui exisle et respire sur ce Globe i! 
ne faut pas s etonner que toutes les nations de !a tcrre 
aient ador4 en lui l’Agent visible du Principe et de la 
Cause invisible, et que la messe soil dite cn Plionneur 
de celui qui est le dispensateur des messis ou mois- 
sons. Mais, entre Adoration de Pldeal en soi et ['ado- 
ration du symbole, il y a ,m abime. Pour le docte 
Egyptian, le soleil etait 1 ceil d 'Osiris, non Osiris lui- 
meme ; il en etait de m£me pour les savants adora- 
teurs de Zoroastre. 


Pour les premiers chretiens, le soleil devint la divi- 
nity m toto et par la force de la Casimtique, du so- 
phisme et des dogmea qui ne doivent pas etrc discu- 
ss* les Bglises Chretien nes modernes ont fmi par obli- 
ger les personnel cultivees, clles-memes, & accepter 
celte opinion. Elies les ont hypnolisees dans une 
croyance que leur Dteu est la Settle Divinity vivante, 
le cry a ten r du Soleil, non le Soleil, d^mon adory par 
les a paiens ». Mais quelle est la difference entre un 
mauvais d4mon et un Dieu anthropomorphique tel 
<iu il est repr&senty dans les Proverbes de Salomon ? 
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Ce « Dieu », & moins que les pauvres, les d&sespSres, 
les ignorants n en appellant k Iui f quand leur « eraintc 
les etreinl eomme une desolation » el que leur « destruc- 
tion lombe sur eux eomme un tourbilLon, » ce Dieu les 
menace avec des paroles eomme celles-ci : a Je rirai 
de vos calamity je me moquerai de vos craintes « 
(Prov. i 27). Compares ce Dieu avec le Grand Avatar 
sur lequel est fond4e la legend e chretienne, et identi- 
fiez-le avec le Grand Initie jui a dit : « Benis soieivt 
ceux qui pleurent car ils seront consoles Quel est 
le resultat de cette comparison P 
II y a de quoi justifier la joie diabolique de Ter- 
tullien qui souriait et se r^jonissait a Pidee que son 
proche parent « infidfele » rotissait dans le feu dc 
lenfer ; ainsi que le conseil donne par Hieronymus 
au Chretien convert! de fouler aux pieds le corps de 
sa mere paienne si elle cherche k Pempecher de Pa- 
bandonner k jamais, pour suivre le Christ 


VII 

le rituel ciii ehristianlsme primitif — eomme il est 
maintenant auifisamraent demontre — derive de Pan* 
cienne Ma^onnerie, Celle~ci est & son tour Pheriti^rc 
des myst^res, presque dispams k cette ^poque. Nous 
dirons quelques mots da ceux-ci ; 


II est hien ronnu que, dans toute FantiquitS, k c6t4 
de Fadoration populaire, faite de la letlre morle, et 
de formes vides des ceremonies exoleriques, chaque 
nation avail son culte secret, designe dans le monde 
comme elant tes Mysteres. Slrabon, parmi tant d'au- 
tres t porte temoignage de cette assertion (Georg Lib X) 
« Nul ne pouvait etre admis aux Mys tires s'il netait 
prepare par un enlrainemenl particulier, Les N4o- 
fdiytea qu’on instruisait dans la partie superieure des 
i emples etaient inities dans les cryptes au M^tere 
final. Ces institutions constituaient le dernier heri- 
tage, la derniire survivance de la sagesse antique et 
c’est sous la direction des Hants Inities que les Mys- 
t^res Etaient reprisentes , Nous employ ons k dessein le 
terme reprfaentc, car les instructions orates, a voix 
basse etaient denudes seulement dans les cryptes, en 
secret et dans un silence solenneL Les lemons sur la 
theogonie et la cosmogonie etaient exprim6es par des 
representations all^goriques; le modus operandi de 
revolution graduelle du Kosmos, des mondes, et fina- 
lament de notre terre, des Dieux et des hommes, tout 
eela eta it communique symboliquemenl. Les grandes 
representations publiques qui se donnaient pendant 
les fetes des Myst&res araient pour t^moin la foule qui 
adorait aveuglement les verites qui y etaient person- 
niflees, Seuls, les Ilauts Indies, les Epoptes compre- 
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naient leur langage et leurs significations belles. Tout 
cela, et bien plus encore, est connu dans le monde 

savant. . , , 

Toutes les anciennes nations ont pretendu savoir 
que les My stores rfe Is concernant ce que Von appelle, 
si peu philosophiquement la creation, furent divul- 
ges aux filus de notre race (la cinquifeme) par ses pre- 
mieres dynasties de Rois Divins — a Dieux dans la 
chair » « incarnation divine » on <c Avatars »• 

Les dernieres stances tirees du Livre de Dzyan dans 
la Doctrine Secrete (voL 3 page parl^rent de ceux 
qui regnerent sur les descendants <t issus du Saint 
Troupeau » et-,* « qui redescendirent et firent la Paix 
avec la cinqui&me race, renseignerent et Finstruisirent n 9 

La phrase « firent la paix » montre qu'il y avail 
eu une (jtierelle prec^dente. Le sort des Atlantes dans 
noire philosophic et celui des pre-diluviens dans la 
Bible corroborent cette idee, Une fois de plus, et cela 
bien des sifecles avant les Ptolemees, le me me a bus de 
la science sacree gagna lentement les Initios du Sane- 
tuaire egyptien, Bien que conserves dans toute leur 
phrete pendant des slides innomb rabies, les ensei- 
gnements sacres des Dieux, de par I -ambi tion person- 
nelle et Fegoisme des Initi&s, furent de nouveau cor- 
rumpus. La signification des sym boles ne se trouva 
que irop souvent profan£e par d’uiconven antes inter* 
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p relations, et bicntdt, les mysleres d’Eleusis restferent 
les seals, purs de toute alteration et de toute innova- 
tion sacrilege, Ils ctaient c£Iebres b Ath&nes en 1'hon- 
near de { Ceres) Demeter ou la Nature, et c r est lfe que 
1 'elite intellectuelle de la Groce et de TAsie Mineure fut 
initiee, Dans soil qaa trifern e Livre, Zozime expose que 
ces Ini ties appartenaient b toute lllumanite (i), et 
Aristide appelle les Mystferes : « Le Temple commun 
h toute la terre ». 

Ce fut pour eon server quelques souvenirs de ce 
« temple » et le reconstruire a l’occasion, que certains 
elus parmi les Indies furent choisis et mis b part. 
Ceci fut accompli par leur Grand Hi^rophante en eha- 
que si^cle, depuis l^poque ou lea allegories sacreea 
montrerent les premiers symptdmes de profanation et 
de decadence. 

Finalemcnt, les Grands Mystferes d’Eleusis partagfc- 
rent la destine des aulres. Leur superiority premiere 
et leur but prim hi f sont dycrits par Clement d Alexan- 
dra qui nous montre que les Grands My stores divut- 
guaient les secrets el le mode de construction de 
FUnlvers, ceci ytant le commencement, la fin et le 
but ultime de la connaissance humaine, Et 1 on mon- 


(1) CMvon dit dan? i De Nat. Deoram, lib. I : * OmiUa 
Eleusinem sanctam Ulam et augustam. ubi luitta u g 
ororum ultime * * 
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trait k Finite la nature et toules chases, telles qu’elles 
sont (strom 8). Voilk la Gnose Pythagoricienne *« la 
connaissance des choses telles qu’elles sont ». 

Epictete parle de ces instructions dans les iermes 
les plus eleves : « Tout ce qui est £tabli \k le fut par 
nos Maitres pour I'instruction des hommes et la cor- 
rection de nos mceurs » (a pud Arriam , Dissert , Ut>. 
cap . 21). — Platon dit de meme, dans le Phedon ; 
I’objeE des Mysteres etait de retablir lame dans sa pu- 
rete primitive, cet Hat de perfection qn’elle avail 
perdu , 

VIII 

Mais I’epoque arriva ou les My stores dSvi&rent de 
leur purele comme il en est des religions exoteriques. 
Cela commen^a quand i'fitat, sur le conseil d’Aristo- 
giton, entreprit de retirer des Mystferes d’Eleusis une 
constant© et fcconde source de revenus, Une loi fut 
4dictee & cet effet* Desormais, nul ne pouvait etre 
initie sans payer une certaine somme pour ce privi- 
lege, Ce qui, j usque Ik ne pouvait etre acquis qu’au 
prix d un effort incessant, presque surhumain vers la 
vertu et la perfection, put s’acquerir desormais avec 
de I or, Les Laiques — et les pretres eux-memes — 
arceplant cette profanation, perdirent leur respect 
pas^e pour les My stores inlerieurs, et ccci finil par 
conduire k la profanation de la science sacr6e. La de- 
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chi rure faite dans le voile s*£largit avec chaque si&cle, 
et plus que jamais, les sublimes Hierophantes redou- 
tant la publication et ralteration des secrets les phis 
sacres de la nature, travaillerent ci les eliminer du 
programme intirieur t limit a nt la pleine connaissance 
£ un petit n ombre. 

Ceux-fik, qui furent mis a part , devinrent les seuli 
gardiens du divin heritage des ages passes. 

Sept sifccles plus tard, nous trouvons Apulee, mab 
gr6 sa sincere inclination vers la magie et la mystique, 
6crivant dans son « Age d'Or » une satire am£re contre 
rhypocrisie et la debauche de certains ordres de 
p ret res, demi -initios; par lui aussi, nous apprenona 
que de son temps (deuxteme siftde apr&s J.-C.), les 
My stores etaient devenus si communs, que des person- 
nes de loutes conditions et de toutes classes, dans 
chaque nation, homines, femmes, enfants, tons etaient 
initiis I L'lnitiation etait en ce temps-li, aussi n£ces- 
saire que le baptcme Test aujourdTiui pour les Chre- 
tiens, elle etait ce quest le baptSme de nos jours : 
une ccremonie sans signification et de pure forme. 
Plus tard encore, les fanatiques de la nouvelle religion 
abattirent leur lourde main sur les Myst^res. 

Les Epoptat, ceur <* qui voient les choses telles 
qu’elles sont h disparurent un h un Emigrant dans les 
regions inaccessible^ aux chreliens. Les Mystes (my&tee 
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ou voiles) a ceux qni voient les choses telles qu'ellea 
paraissent 4ire », demeur&rent rapidement, par la 
suite, seuls maftrea de la situation. 

Ce soot les premiers, les « mis k part » qui ont 
conserve les verilables secrets, et ce sent les Mystes , 
ceux qui ne connaissenl tes choses que superfidelle- 
meni, qui poserent la pierre fon dam en tale de la Franc* 
Maponnerie moderne. De cette fraleraite primitive de 
masons, demi-paiens, demi-convertis, sont n4s le 
nine I chretien et la pi u part des dogmes. 

Les Epoptal et tes Mystes sont k la fois designes par 
le nom de Macons, car tous, fiddles au serment fait 
k leurs Hierophantes et « Rois » dispanjs depuis 
longtemps, recons truisi rent tear Temple; les fipoptai, 
leur temple « inferieur w, et les Mystes, leur temple 
« superieur », car tel 6tait le nom dont ils Gtaient 
irrespeclueusement designes dans eertaines regions, 
aussi bien dans Tantiquiti que de nos jours. Sophocle 
parle, dans VEleclra, (acte If), des fondations d'Athfe- 
nes 1 emplacement des Mysteres d'Eleusis — com- 
ma etanl « 1 edifice sacre des Dieux » e’est-i-dire cons- 
truit par les Dieux. LTnitiation etait d^crite comma 
one « promenade dans le Temple » et la u purifica- 
tion » ou a reconstruction du Temple » se rapportait 
au corps de 1 Initio dans sa derni&re et supreme &preu- 
ve ' (voir 1 Evangile de Saint-Jean n et iq). La doc- 
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trine exolirique 6tait aussi d£aign4e, parfois, sous le 
nom de « Temple » et la religion populaire exolerique 
par celle de << cit4 m* — Consiruire un temple signi* 
flail fonder une gcole exoterique; consfraire <c un tem- 
ple dans la citi » se rapportait k 6tabiir un culte pu- 
blic, Par consequent, leg vrais survivals des Masons, 
sont ccux du Temple Inferieur ou la cry pie, la place 
eacree de 1 'initiation ; ils sont les seuls gardiens des 
veri tables secrets ma^onniques perdus maintenant 
pour le monde. 

Yolontiers, nous accordons k la fraternite rnoderne 
des Masons le litre de « constructeurs » du a Temple 
Euperteur » quoique la superiorile donn£e k priori par 
I'adjeclif est aussi iliusoire que la damme du buisson 
de Moise dans les Loges des Tem pliers. 

IX 

Lallegorie mal comprise qui est connue sous le 
nom de la deseente aux Enfers a cause beaiicoup de 
mal. La « Fable » ^sot<§rique d'Hercule et de Thesee 
descendant dans les regions injernales ; le voyage aux 
Enfers d Orph^e qui trouva son chemin grace au pou- 
voir de sa lyre (Qvide a Metamorphoses >>) celui de 
Krishna, et finalemcnt celui du Christ qui cc descea* 
dit aux Enfers >i et a ressuscita des morts » le troi- 
ei&nie jour, ont rendus m£conna Usable* par les 
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k adaplalcurs n non initios des rites paiena qoi i e3 
transform &rent en dogmes et rites de rbg lise. 

Du point de vue astrononiique, cetle descente aux 
E nfer$ symbolise le so lei! durant Ftkjuinoxe d'au* 
tomne ; on supposait alors qu T il abandon ne les hautes 
regions siderales qu'il se Jivrait an combat entrc Ini 
et le demon des tenures quj prend le meilleur de 
noire lumicre. On imaginait le soieil subissant une 
mort temporaire et descendant dans ley regions inter- 
nates. Mais du point de vue mystique, cettc allegorje 
symbolise les rites de I’mHialion dam Jes cryptes du 
Temple appelees le « monde interieur » (Hadkj. Bae- 
chus, Heracles, Orphee, Asklepios et tous les autres 
visiteurs de la crypte, desceiidaient tous aux enfers 
d oil ils remontaienl le troisieme jour car tous etaieut 
des Inities et des « constructeure du Temple infe- 
neur d. Les paroles adressees par Herm&s k Prorc^ 
thee enchaine sur les rocs arides du Caucase — Pro- 
m^thee li<5 par I’ignorance et devore par le vautour 
des passions — s’appliq Ua ient a chaque neophyte k 
chaque Chrestos pendant les ^preuves. « II n’y a pas 
e terme k Ion supplice jusqu’i ce que Dieu (ou un 
dieu) ap P araisse et ne le relfeve de tes douleurs, con- 
aentant k descendre avec toi dans le tSnSbreux Adfci, 
aux sombres profondeurs du Tartare (Eschyle : 
Promethee, i.oa, ff). Ceci yeut dire a implement jus- 
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qu'k ce que Promcth^e {oil IWimo) p„i sse trouver 
le « dieu », ou Hifirophante (I’Initiiteur), qui des- 
cende volontairement avec lui dans les cryptes de 
['initiation et le dirige autour du Tartare, le vautour 
des passions ne cessera de d6vorer ses organes vi- 
laux. (i) 

Eschyle en tant qu’Initid ne pouvait rien dire de 
plus 1 Maie Aristophane, moins pieux, ou plus auda- 
cieux, divulgue le secret k ceux qui ne sent pas aveu- 
gles par des pnSjuges trap enracines, dans son im- 
mortelle satire sur la « descente aux enters » d’H4- 
racl^s (les Grenouilles). Nous trouvons la | e chceur 
des bienheureux (les Initios), les Ch amps- Ely sSes, l*ar- 
riv& de Bacchus (le dieu Hierophante) avec H4racl£s, 
la reception avec des torches allumees, emblfme de 
h NOUVELLE VIE et de la RESURRECTION des t4 
nfebres de 1 ’ignorance humaine, k la Iumitre de la 

(1) r,a region obscure de la cryple dans laqnellc le candidat 
k rinitiation 6tait suppos6 rejetcr pour toujours ses mnu* 
vaises passions ou ses mauvais d£sirs. De Ik dGcoulent toutes 
les allegories continues dans les oeuvres dVHomere, d’Ovide 
de Virgile. etc... que les savants modernes prennent dans leur 
sens iitUrat. Le Phl6g£ton Stall le fleuve dans le Tariare ou 
rinltid 6talt plong-6 iroi* fols par le f-Ti^rophante, apr£s quo! 
les Gpreuves Gtaient terminus. L’homme £tait n£ de nou- 
veau ; il avail Jaiss6 pour toujours dans le sombre courant 
le vieil horn me de p6ch6 et le traisifeme jour, lorsqu’il soriait 
du Tartare, il £tait line individualiti, la personnalile fitait 
moite ; cheque atl6gorie telle que Ixion, Tantale, Sisyphe, etc, 
est une personnifleation de quslque passion humaine. 
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connaissanee spirt tuclle, la VIE ETERNELLE, Chaque 
mol tie la bri Haute satire atlesie l'in Lent ion inlerieure 
du poete : 

Animez-vous, torches ardentes.,. car tu viena 

L c* secouant en la main lacchus 

Etoile phosphoresceote da rite nocturne. 

Les initiations finales avaient toujours lieu durant 
la nult Far consequent parler de qualquun com me 
4iant descendu aux Enfers equivalait dans l’antiquit£ 
a le designer comme on Initie Par fait. A ceux qui se 
senliraient enclins k rejeier cette explication, je pose- 
rai une question : Peuvent-ils nous donner, en ce cas, 
!a signification dune phrase contenue dans le sixi£me 
livre de JTnfide de Virgile P Que veui dire le pofcto, 
sinon ce que nous exprimons plus haul, lorsque, in- 
troduisant le venerable Anchise dans les Champs- 
Elysees, il Pengage a conseiller k son fils Enee le 
voyage en ItaJie..., ou il aura k combattre dans le 
Latium un peuple rude et barbare ; mais, ajoute-t-il, 
ne t 'a yen lure pas ainsi avant d 'avoir accompli « la 
descenle aux enfers », c'est-A-dire deviens initio. 

Les cldncaux bienveillants qui, sur la plus petite 
provocation, sont toujours prSts k nous envoy er au 
artare et aux regions infemales, ne se doutent pas 
quel bon soubait ils form u lent k notre <5gard, et 
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(pielle saintetf de earache n0U5 devrions acquirir 
pour pouvoir enlrer dans un endroit aussi sacri. 

Les pa tens n’itaient pas les seuls k avoir leurs Mys- 
lhtes - Bellannin (de Bccl. Triumph Ub. U, cap. U) 
affirme que les premiers chry liens adoptferent, d’aprfes 
Tensemble des c^rdmonies palennes, la coutume de 
se rassembler dans I'Egiise durant les nuita qui p r y- 
c&iaient leur fete, pour y tenir vigil es ou « veil les ». 

Leurs oSr^monies furent d’abord accomplies avec 
puret6 et la plus Sdifianle sainted, mais des abus 
d ’immorality ne larderent pas k se glisser dans ces 
assemblies, si bien que les iveques jugirent utile de 
les abolir. Nous avons lu des douzaines de livres par- 
lant de la licence qui rignait dans les fetes religieu- 
ses paiennes. Ciciron (de Leg Lib. II cap. i5) nous 
montre Diagondas le Thibain ne trouvant, pour re- 
midier & de pareils desastres dans les ceremonies, d'au- 
tres moyens que la suppression des Mystires etix- 
memes. Toutefois, lorsque nous comparons les deux 
sortes de cilebralions, les mystires paiens sanctifies 
depuis les iges, bien des siicles avant notre ire, et 
les agapes chritiennes d’une religion Ji peine nee et 
pritendant k une si grande influence purifies trice sur 
ses convertis, nous ne pouvons que plaiudre 1'aveu- 
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clement menial de sea dSfenseurs et citer k leur in- 
tention cette demande de Roscommon : 


O.nnd vau8 commence! avec telle pompe et ostentation 
Paurquoi votre fin est-elle si mesquine et si basse? 


X 


Le christianisme primitif — 4tarU d4riv4 de la Ma- 
gonnerie primitive - — avail aussi ses signes, ses mots 
de passe et ses degres d Initiation, « Ma^onnerie » 
est un terme aneien et son emploi ne remonte pas 
tres loin Jans notre bre. Paul a'inlitule un « Matlre 
Constructeur » et il en etait un. 

Les anciens Masons gtaicnt dtsignis par des noms 
diflerenU, la plupan des Eclecliques alexandrins, les 
theosophes de Amonnius Saccas et les derniere n&r- 
platoniciens 6taient tous virtue] lement des Masons* 
Tous etaient H4s par serment au secret. Torn? se con- 
sideraient comme une fraternity et ils avaient aussi 
leurs signes de reconnaissance. Les Eelectiques ou 
PhiloUthes comptaient dans leurs rang® les savants 
les plus capables et les plus erudits de l’£poque, com- 
me aussi plusieurs tetes couronn6es, I /auteur de la 
Philosophic BcUciique s*ex prime ainsi : 

« Leurs doctrines furent adopts par les patens et 
« par les chr4liftns en Asie et en Europe et pendant 
a un temps, lout stinblait favorable k une fusion 
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« g£n£rale des croyances reiigieuses, Les empereim 
« Alexandre, Severe et Julien, les embrasserent, Leur 
(( influence predominante sur les idees religieuses 
« excite rent la jalousie des Chretiens d 'Alexandria ; 
tt recole fut transferee ^ Athenes, et ensuite fermee 
k par I'empereur Juslinien. Ses professeurs se reli- 
ct rerent en Perse (i) ou Us firent de nombreux dis- 
ci ciples, » 

Qucfques autres details pourraient etre int£re$sants- 
Nous savons que les My stores d’Eleusis £urv£curent a 
tous les autres. Tandis que les eultes secrets des Dieux 
Mineurs, lels que les Curates, les Dacfyli, les adora- 
teurs d’Adonis, de Kabiri et mcme ceux de la vieille 
Egypte, disparaissaient sous la main vindicative et 
cruel le de Tim pi toy able Theodose (2), les Mysteres 
d'Eleusis ne pouvaienl aussi aisement etre sup primes; 
ils dtaient, en verity la religion de rHumanit4, et 
brillaient dans toute leur antique splendeur, sinon 
dans leur puret£ primitive, II fallait plusleurs sixties 
pour les abolir et ils se perp£tucrent jusqu’en Tan 3 96 
de noire £re, C'est alors que les « Constructeurs du 
Temple Superreur ou du Temple de la Cite » apparu- 

{lj Nous pouvons ajouter ct au-ddfr* dans Elude, dans 
EAsie centra le* car nous trouvons Jeur influence dans toules 
les contr£es asiatiqucs, 

(2) Le meur trier des Thessalouiciens qui furoat massacres 
par ce filspieux de PE^lise. 
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rent pour la premiere fois sur la sc&ne et travail l&rent 
sans repit pour introduire leur riiuel et leur dogme 
particular dans I'Eglise naissante, too jours quereb 
leuse et combaltanle, Le Triple Sanctus de la messe 
de TEglise catholique romaine est le S.S.S, de cea 
Masons primiiifs et e'est le prefixe moderns de leurs 
documents, ou de tout a halustre » (r) ; I'initiale de 
Salatem on Sante , comme cela a dit aprement par 
un Magon : « Cette triple salutation magonnique est 
la plus ancienne parmi les Magons, n (Hagon.) 

XI 

Mais les greffes magonniques sur Tarbre de la reli- 
gion chretienne ne se li mi tent pas k cela. Pendant 
les My stores dEleusis, le vin repr^sentait BACCHUS 
et CERES le pain, ou le ble (2}, 


(1) baltixtre — terme maeonnique signiflant travail §crit — 

(nole du trad.) 

1*1 Bacchus est cerlainement d’orlgine hindoue, Pausanias 
le rnuntre comme 6tanl le premier qui conduisit une expe- 
dition centre Plnde et qui jeta un pont sur l'Euphrate. * Lo 
cable qui seryait h unit les deux rives op poshes, est montr£ 
aujourd'hui dit un historien ; -1 est tissG de ceps de vigne et 
de branches de lierre rampantes * , (X XXIV 4). Arianus et 
ymnLe-Curce expliquaieni rallegorie de ta naissance de 
Bacchus sorti de la cuisse de Xeus en disant qu'il 6tait nG 
sur le mont M£rou, nous savons que Eratosthenes et Slrabon 
croyasent que le Bacchus hindou avail £t£ invent k par des 
courUbans d'Alexandre, simplement pour lui plaire, car celui- 
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Or, Cer£s ou Demeter eta it te principe producteur 
f4minin de 9a terre, Tepouse du p£re Aether ou Zeus; 
et Bacchus, ie fils de Zeus- Jupiter, elait son p&re ma* * 
nifesl6. En d’autres terrnes, C£r£s et Bacchus ^talent 
les personnifica lions de la substance et de 9 'esprit les 
deux principes vivifiants dans la nature et sur la terre. 
Le Ilierophante Initiateur presentait symboliquement 
aux Candida ts, avant la revelation finale des My sto- 
res, le vin et le pain quil mangeait et buvait pour 
t^moigner que Tesprit devait vivifier la matiere, e'est- 
a -dire que la Divine Sagesse du Soi Superieur devait 
p^netrer le Soi intdrieur ou ;.me, en prendre posses- 
sion par cite, sc reveler & lui-rnSme. 

Ce rite ful adopts par LEglise chr£tienne. Le Hiero- 
phante qui etait alors appel£ le « P&re » est maiote- 


ci se complaisait k penser qu’il avail conquis rinde comme 
on supposait que Bacchus ravait fait. 

Mais d*un autre c6t6, CicGron mentionne le Dieu comme 
Gtant fils de Thyone et de Nisus ; Diosirtos signifle le Dieu 
Di«, du mont Nys dans rinde. 

Bacchus couronnA de Her re ou Kissos n'est autre que 
Krishna dont un des noms 6tait Kissen. Dionisos avant tout 

*tait le Dieu sur lequel on comptait pour lib£rer lesdmes des 
homines de leur prison de chair ; H£d£s ou le Tartare 
bumain en bun de ces sens symboliques, Cic^ron appelle 
OrphGe « un fils de Bacchus > et ici nous rencontrons une 
tradition qui, non seulement reprGsente GrphGe comme 
venant de Tlnde (on le disait brun et de teint basan£) mais 
qui Piden title avec Ardjouna le chela et fils adoptif de 
Krishma (See Hue Years of Theosophy ,) 


4 
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nant devenu — moms la connaissance — le prfitre 
a p&re » qui adffiinistre la merne communion. J6sus 
s- nomme iui-meme la vigne cl il nomme son « Pere » 
la Vigneron; sa parole an Dernier Repas montre sa 
parfaite connaissance de la signification symbolique 
du pain et du vin, ainsi que de son identification avec 
les 10001 des Anciens, « Quiconque mange ma chair 

et boit mon sang aura la vie elernelle » II ajoute : 

tt les paroles (rhemata ou paroles seerMes) que je yous 
donne son Esprit et Vie Flies le sont parce que 

<t c’est lEsprit qui vivifie Ces rhenwia de Jesus 
sont en verite les paroles secretes d'un InitiL 

Mais entre ee noble rile, aussi vieux que le symbo- 
lisme, et sa dernifere interpretation anthropomorphi- 
que qui est main tenant connue comme transubstan- 
tiation, il y a tout nn abime de sophisme ecclesiasti- 
que. De quelle force esl F exclamation : « Malheur k 
yous, Hommes de Loi car vans a vez rejeti la clef 
de la connaissance » (et vous ne permettez pas mSme 
aujourd hui, que la gnose soil donn£e aux autres), et 
nioi, avec une force d£cupl£e je dis, que jamais au- 
tant que de nos jours ces paroles n’ont d'une plus 
grande application, 

Oui, cette gnose t< vous ne U laissez pas p£n6trer en 
vous-meme, et ceux qui ont voulu et venlent Pattern- 
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dre, vous les en avez empechd u et vous lea empSchez 
encore. 

Les prttres modernes ne m^ritent pas seuls ce 
blame. Les mafons, les decerulants ou, en tons cas, 
les successeurs des « constructed re du Temple Supe- 
rieur » du temps des Mysteres, eux qui devraient avoir 
une meilleure connaissance, bafouent et m^ present 
ceux d entre leurs fr£res qui se souviennent de leur 
veritable origine. Plusieurs grands savants et Kabba- 
listes modernes, qui sont Masons et que nous pour- 
rions nommer, refoivent plus qu’un haussement d’£- 
paule d&Jaigneux de leurs fr&res, C’est toujours la 
rneme vieille, vieille histoire. Meme Ragon, le plus 
6rudit jusqu'i ce jour parmi les Masons de notre sife- 
cle, s'en est* plaint en ces termes : 

« Tous les anciens r^cits attestent que les initiations 
« dans 1 antiquity comportaient un ceremonial impo- 
« sant devenu & jamais memorable par suite des gran- 
« des veriles divuIguiSes et de la connaissance qui en 
« resulte. Et cependant, quelques Masons modernes 
« d’un demi-savoir se htltent de traiter de charlatans 
« tous ceux qui, heureusement, se souviennent de ces 
« aneiennes ceremonies et veulent les leur expliquerl » 
(i Hours Philos.). 
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XII 

Vani ta$, vaaitatum : Rien n est nouveau sous le so- 
leiL Les Litanies de la Vierge Marie le prouvent de la 
facon la plus certain e. Le pape Gregoire I er introduisit 
ladoration de la Vierge Marie, et le Concile de ChaL 
c£doine la prodam a la M&re de Dieu. Mais I auteur des 
Litanies n'a pas craint (oil est-ce la faute de son intel- 
ligence) de les omer de litres et d’adjectifs patens 
comme je vais le d4montrer. 

11 n'y a pas un symbole, pas une mdaphore dans 
ces fameuses Litanies qui n'appartiennent a une foule 
de deesses; toutes sent Heines, Vierges on M£res, Ces 
trois litres sappliquent k Isis, Rh6a, Gybed e, Diane, 
Lucifera, Lucina, Luno, Tellus, Latone, Triformis, 
Proserpine, Hecate, Junon, Vesta, C4r4s, Leucoth4e, 
Astart4 r la edeste Venus et Uranie, Alma V4nus r etc., 
etc., etc... 

A c6t4 de la signification primitive de la Trinite 
(signification 4sot4rique ou cello du P&re, de la Mfere 
et du Fils) en trouvons-nous pas la Trimourti occi- 
denlale (Dieu k trois faces) qui, dans le Pantheon ma* 
Connique repr4sente : « le soleil, la lune et le Vene- 
rable? » Ugkre alteration, en v4rit4 t du Nord et du 
Germanique Feu, Soleil et Lune. 

C est la connaissance intime de ceci qui fit peut- 


— 61 ~ 

etre ecrire an Ma$on Ragan *a profession de foi sub 
vante : 

c< Four moi, le Cls est le meme que Horns, fils d’G- 
« siris et d’Isis; il eat le Soleil qui, chaque annie, 
a sauve le monde de la sterility et touies les races de 
<t la mort universelie. » 

El il continue, pari ant des litanies de la Vierge 
Marie, des temples, des fetes, des messes et services 
de I'Eglise, des pelerinages, oratoires, jacobins, fran- 
ciscains, vestales, prodiges, tF-uolo, niches, statues, 
etc**, 

De Malville, un grand savant hebraique, traducteur 
de la literature rabbin ique, observe que ies Juifs don- 
nent a la Lune tous les noms qui se trouvent dans les 
Litanies et qui sont utilises pour giorifier la Vierge. 
11 trouve dans les Lifames de J£$u$ tous les attribute 
d 'Osiris — le soleil eternel, ti de Horns — le soleil 
annuel. 

Et il le prouve. 

Mater Christi est la mire du ft Redempteur n des 
Masons anciens qui est le Soleil. Par mi les Egyptiens, 
les hoi polloT prilendaient que 1'Enfant, symbole de 
la grande etoile centrale, Horus, itait le Soleil d'Osb 
rcht et Oseth, dont les ames, aprfes leur mort, avaient 
anim^ le Soleil et la Lune. Avec les Phiniciens, Isis 
devint Astarti, nom sous lequel ils adoraient la Lune 
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qui eiait personnifiee par une femme par^e de conies 
qui symbolisaient le croissant. Astarte etait represen- 
tee k lequinoxe d'automne, aprfes que son <^poux (le 
Soldi) avail £t4 vaincu par le Prince des T^nfebres, 
et qu*il £tait descend u aux cnfers, cornme pleurant 
sur la perte de cet £poux qui cst aussi son fils, com me 
le fait Isis sur celle de son epoux, frere et 01s (Osiris 
Homs,) Astarte tient dans sa main une baguette cruci- 
forrne, une croLx reguliere et se tient toute en pleur 
sur le croissant de la Lune, La Vierge chr6tienne Marie 
est souvent representee dans la m£me attitude se te- 
nant sur la nouvelle Lune entouree d'£toiIes et pleu- 
rant son fils : jusia cmcem lacrymosa dam pendebal 
fdius (voyez Stabat Mater Dolorosa). N’est-ce pas la 
le successeur dlsis et d* Astarte? demande I’auteur? 

En verite, vous n’avez qu’a reciter les Litanies de 
la \ Urge de 1 Eglise catholique romaine pour consta- 
ter que vous rep£tez les antiques incantations adres- 
sees a A don ala (Venus) f la m6re d 'Adonis, le dieu 
sol a ire de taut de nations; k Mylitta (la V^nus assy- 
rienne,) dgesse de la Nature; k Aiilat que les Arabes 
symbolisent par les deux comes lunaires; k Silent, 
femme et sceur d Helios, le soleil dieu des Grecs; ou, 
a la Magna mater hone&lissima, purissima f catis- 
sima, la M£re Universelle de tons les Etres, paree 
quelle est la NATURE MERE. 
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Cest v raiment Maria (Marie) qui est risia Myriony- 
mos, la deesse mere aux dix mille nomsl Comma le 
soled qui 4tait P helms dans les cieux, dev ini Apollon 
sur la terre et Plulon dans les regions encore plus in* 
ferieures (apr&s le coucher du soleil) T de rn£me la 
Lune qui 4lait Ph4b4 dans les Gieux t Diane sur la terrc 
(Gaia, Latone, C^rfes), devinl Hecate et Proserpine 
dans le Hades. Faut-il s ^tenner alors* que Marie soil 
appelee regina virginum a Reine des Vierges », et 
Catissima (la plus chaste), lors m^me que les prie- 
res qui lui sent offertes a la aixi&me heure du matin 
et du soir soient cop Sees sur cedes chanties par les 
Gen tils (pa'fens) aux mimes heures en Thonneur de 
Ph£b«§ et d’H6cate? Nous savons que le vers des a Li- 
tanies de la Vierge » Stella Matutina est une copie 
fiddle du vers qui se trouve dans les Litanies des TrL 
formis des paiens. C est le Conciie qui condamna Ncs* 
tori us qui, pour la premiere fois, d£signa Marie com- 
me la a M&re de Dieu » Mater Dei. 

Plus lard, nous aurons quelque chose k dire sur ccs 
fameuses Litanies de la Vierge, et nous demontrerons 
pleinement leur origine. Nous cueillerons les preuves, 
puisees dans les classiques et hs modernes, a mesure 
que nous avancerons et nous compl&terons le lout par 
les A armies des Religions, tedes qu’on les trouve dans 
la doctrine esottfrique. Mais en adendanl, nous pou- 
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vons aj outer quelques autres exposes et donner P4ty- 
mologie des termes les plus sac res du rituel ecclesias- 
iique, 

XIII 

Pretons quelques moments d 'attention aux Assem- 
blies des a Constructeurs du Temple Superieur » dans 
les premiers temps du Ghristianisme, Ragon nous a 
montre pleinement Torigine des lermes suivants : 

a) « Le mot u Mease )i vient du latin Messis — 
a moisson » d’ou le nom de Messias, ceiui qui fait 
murir les moissons, — a Ghrist-Solei! >k 

h) 3 je mot a Loge » dont se servent les masons, fai- 
bles suceesseurs des initiis, prend sa racine dans ioga 
(loka en Sanscrit) une local iti et un monde; et du 
grec logos , le Mot, un discours; dont la pleine signi- 
fication est un lieu ou certaines choses son! discu- 
ties. « 

c) Les reunions des logos des Masons primiiifs Ini- 
ties finirent par Sire appel4s synaxis « assemblies » 
de Freres, dans le but de prier et de cilibrer la Cine 
(souper), ou seules, les offrandes non entachies de 
sang, les fruits et cireales e'taient utilises. Bientdt 
apr^s, ces offrandes furent appelees hostice, ou hosties 
pures et sacries, par contraste, avec les sacrifices im- 
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purs (com me les prisonniers de guerre, hostes (Toil 
le hostage otages) et parce que les offrandes cons is - 
taient eo fruits de la moisson, les premiers fruits de 
messis. Puisqu aucun PEre ie PEglise ne mentionne 
comme certains savants Pauraient fait que le mot 
messe vient de Pebreu Missah (oMafum, offrande), cette 
explication est aussi bonne que I'autre, (Pour une en* 
quete approfondie sur le mot Missah et Mizda, voir 
les Gnostics , par King, page 124 et suiv&tites.) 

Main tenant, le mot synaxis avail, chez lea Grecs, 
son Equivalent dans le mot agyrmos (une reunion 
d 'homines, une assemblEe). ll se rapportait k I J initia- 
Uon dans les MystEres. Les deux mots synaxis et agyr- 
mo$ (i) tombErent en dEsuEtude et le mot missa, ou 
messe, prevaiut et demeura, 

DEsireux, comme ils le sont, de voiler son Ethymo- 
logie, les ThEologiens nous diront que le terme « mes* 
sias n (Messiah) est dErivE du mot latin Missus (Messa- 
ger, PEnvoyE). Mais, s’il en est ainsi, ce mot pourrait 
tout aussi bien etre appIiquE au Soleil, le messager an- 


(I) Hesychius donne le nom agyrmo* au premier jour de 
J'mitiation dans les MysUres de Cdr&s, diessc des moissons 
et en parle aussi soui le nom do Syrians* Les premiers Chre- 
tiens, nvanf que ce terme ful adopts, appHferent leur mess® 
et la celebration do leurs mystEres Synarii, mot compose 
du jun (avcc) et ago (je conduis) d’oft le grec Synai *j, ou 
une assemble* 
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nuei, envoy e pour apporler une nouvelle vie k la ierre 
et a sa production, Le mot hebreu Messiah mashiah 
(Point, de mashah, oindre) pourrait difficilement etre 
applique dans le sens ecclesiastique ou son emploi 
etre justifie eonime authentique, pas plus que le mot 
latin Missah (messe) ne derive de Faulre mot latin 
mi Were, mission f a envoy er » ou « renvoyer », Parce 
que le service de la communion, son coeur et son Ame f 
est fondee sur la consecration et Foblation de Fhostie 
ou hostia (sacrifice), un pain azyme (un pain mince 
comme une feuille) representant le corps du Christ 
dans FEucharistie, un tel pain de lleur de farine est 
un developpement direct de h rnoisson ou offrandes 
de c4r£a!es. 

En outre, les messes primitives etaient des Genes (le 
dernier repas de la journfe), simples repas des ro- 
mains oil « ils faisaient des {dilutions etaient oints 
et portaient un vetement seniiory f qui devinrent des 
repas consacres h la memo! re du dernier sou per du 
Christ, 

Au temps des apotres, les Juifs convertis se reunis- 
saieni a leurs sy mixes pour lire les Evangiles et leurs 
correspondances (Epftres), Saint Justin (Fan i5o de 
not re £re) nous dit que ces Assemblies solennelles 
etaient tenues le jour appeli u sun » (le jour du Sei- 
gneur, et en latin, dies magnus ), Ces jours-Ii com- 
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prenaient le chant des psaumes la a collation a du 
baptcme avec 1‘eau pure et Vagape de la Sainte C&ne 
u avec de 1’eau et du vin ». Qu’a done h faire cette 
combinaison hybrid© des dinars remains, pa'iens, erb 
gee par les inventeurs des dogmes de TEglise en un 
myatfere sac re, avec le Messiah, h£breu « celui qui doit 
descend re dans Labtme » (ou Ad£s) ou avec Messias 
(qui est sa traduction grecque) P Ainsi que Nork l’a 
d 6 montr 6 , J£$us ne fat jamais oint ni com me Grand 
Pretre , ni comme rot, cost pourquoi son nom de 
Messtas ne pent deriver du mot equivalent h£breu, 
cela d’aulant moms que le mot « oint >j ou k (rott£ 
d/huile )i t terme homerique, est Chris et Chrio, les deux 
signifiant oindre le corps avec de Vhuile (voir Lucb 
fer, 1 SS 7 : a The Esoteric Meaning of the Gospels »). 

Les phrases suivantes d’un autre Ma^on dun grade 
elev< 5 , hauteur de la Source des Mesurcs , resument cet 
imbroglio s^culaire en queiques lignes : Le fait est, 
dit-il, qu’il y a deux messies Vun t descendant de sa 
propre volont^ dans Fabinie pour le saint du 
monde (r) celuidi est le soleil d£pouill4 de ses myons 


(1} De temps imm6morial, cheque lniti£, avant d entrer 
dans la supreme Gpreuve des initiations, dans l Antiquite, 
com mo do nos jours, pro nonce cea paroles sacra men tell es^... 
< et je faie le serment de donner ma vie pour le saint de mes 
fr^rei qui constituent I'ensemble de PhuniamU si cela m est 
demandG, et de mourir pour la defense de la Verde*.. * 
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d'or et couronn6 de rayons noirs com me d epines (sym- 
bol isant ceite perte); Vautn t le Messie triomphant, 
qui a attaint le sommet de Tare he da del personnifi£ 
par le Lion de la Triha de Judas . Dans les deux cas, 
il a la croix,.. „ 

Aux Ambarmles les fetes donnees en Fhonneur de 
Cer£s, le Arval t Fassistant do Grand PrStre, vetu de 
blanc immaculg, platan t sur ! Hostia (les offrandes du 
sacrifice) un gateau de bl^, de Feau et du vin, goOtait 
le vin des libations et le donnait a gouter k tous les 
autres. Uoblation (ou offrand *) 4tait alors eleven par 
le Grand Pretre. Cette offrande symbolisait les trois 
royaumes de la Nature : le gateau de bl6 (le royaume 
vegetal), le vase du sacrifice ou calice (le royaume mi- 
neral) et le paH (Fed iarpe) du Hierophante, dont une 
extremite etait posee sur la coupe con tenant le vin de 
I oblation* Cette echarpe etait faite en pure laine 
blanche de toison d J agneau» 

Les PrStres mod ernes r^pfetent geste pour geste les 
actes du culte paien, 11s eleven! et off rent le pain pour 
la consecration; ils bdiissent 1'eau qui doit &tre mise 
dans le calice et ils y versent ensuite le vin; ils encen- 
sent 1'autel, etc*, etc,, et, retournant k Fautel, ils se 
lavent les doigts disant : « Je Icverai mes mains parmi 
le Juste et jentourerai ton autel, 6 Grande D4esse 
(Ceres) ». II fait cela parce que Fancien pretre paien 
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agissait ainsi disant : it Je lave mes mains (avec Peau 
lustra le) parmi le Juste (les fr£res comp!6tement ini- 
ties) et j'entoure ton autel, 0 grande deesse {Ciiks) ». 

Le Grand Pretre faisait trois fois le tour de Tautel 
portant les offrandes, Levant au-dessus de sa t£te le 
cal ice recouvert avec VexirimiU de son Scharpe faite 
de laine d’agneau, blanche comme neige 

Le vetement consacr£, port£ par le pape, pallium, 
a la forme (Tune gcharpe el est faite de laine blanche 
bordee de croix pottrpres, Dans TEglise grecque, le 
Pretre couvre le calice avec Text remits de son echarpe 
jetee sur son epaule. 

Le Grand Pretre de l'antiquit£ rgpgtait trois fois, 
pendant le service divin, son u 0 Redemptor Mundl » 
k Appollon, — le Soleil : son « Mater Salvatoris » k 
G£r£s — la Terre; son a Virgo Parlitura » k la Vierge 
deesse, etc,,, et pronongait sept commemorations ter- 
naires , (Ecoutez 6 Magons), Le nombre temiaire si 
T&Y&T& dans 1 'antiquity comme de nos jours, est pro* 
nonce sept fois pendant la Messe; nous avons trois 
Introtbo , trois Kyrie Eleison , trois Jfea culpa t trois 
agnus Dei , trois Dominus vooiscum, de vraies series 
magonniquesl Ajoutons-y les trois ef cum spiritu iuo 
et la messe ehr^tienne nous offrira les memes sepl 
comme mo rations triples. 


-70 - 

Paganisme, Mafonnerie et T htologie, telle est la tri- 
nite historique qui gou verne le monde sub rasa. 

Pouvons-nous terminer avec un salut maponnique 
et dire : lllustre dignitaire de Hiram Abif Initi6 et 
« Fils de la Veuve » le Royaume des T&ifcbres et de l’i- 
gnorance disparait rapidement, mais il est encore des 
regions inexp!or<5es par les savants et qui sont aussi 
noires que la nuit d’Egypte. F mires sobrii estate et 
Vigilate. 


Ed. JULIEN 

Irnprimcttr 
- ALB1 (Tarn) * 
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